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POINT DE VUE/OPINIONS

ai«.t'r/n«7té.S' a////o/7ténnen/ ao.s-.si' tés
.s//eci'i«/i'.<>7<ï.s' ité /'in/o/Tiia/ion *7 ité /o
«/«/ciiinen/a/ion, .so/// /////• ité/ini7i'«/n
///'.s- /'/«1///7V///a/i.s//'.v. Ct7 <7a/ ité /i«i7 o
c0/itéi'6i«c té /2y«««'rt /99Y « /'«>i7«ec

lté /'or/tété i'r/n.s/«7ii/i'i/nni7 pu /oiy'i«/'
lté /o ci«//nre, même si /es re/té.res
/«'itéra/«'.s/es e/ /a /««onea/se si/na/i'i/n
/inanci'è/'e «tés /«nonces //««///i'i/nes oh/
aussi* e/ /a/'»en«ei<//aiY/i'i'sé /'issue
y/il iy'sh//«/. Ce oeri/ic/ ne re/»resenfe
//os en soi une /l'iigei/té, mais // es/
ee/7oi'ii «/ne /'«'ni/inii/iia/isme ne i/i's-

//ease en r/e/i r/e /'ofe/ig-o/i'oii i/ico/i-
/oiir/io6/e i/e co//o6orei- e/ i/e eoor-
i/oiiiiei; soi/ eii/iy i/o/naines iV/eo-

/l'eues 011 si'mi'/aires, soi/ i/e/ocon
////H-iV/isei/z/iiioire. L'I/I.S', /' I.S/9 e/
/a ////.S 011/ com/i/'is ce//e necessi/é
e/ /Vi/z/z/iV/iien/, soi/ entée e/tés, soi'/
à /'in/er/enr i/e c/iai/ne assizei'a/i'i/n

///•o/essi'onne//e.

Dans té i/o/iioine </e /'intégra/ion
enri///êeni«e, /a Unisse a e//oisi té 6
«téceniôre /992. en re/i«san/ / 'Ls//ace
eeonoiHiV/iie eiiro/ieeii ?£££/ /'o/i/ion
«/ni es/ i/e /oin /a ///11s ari/ne e/ /a
moins /lenreiise. Coin- ne //os se //ri-
i>er «té //i/ssi7/«/i7ês a/térieiires e/ //oui-
s'oss/irei* i/es onrer/iires e/ i/es //os-
sere/tés i/oiis i/es i/o/no/'nes //rêci's,
nous rei'ein/ii/iii/ns /Vissiiiii/o/ion,
sons / 'in/eg/Yi/«on. Li« e.rem//té es/
/ôiiivii //or tés //on/es êci/tés s//êr«a-
//sees (T/ES/ 1/0/1/ /'intéoi/nc7ion

e.rige une //ro/bnité reiioro/ion i/e
/Yir/ne/té /0/7110/1011 //ro/essionne/té
e/ coinniercio/e. Les /rois ossoe/o-
/ions /zro/essioiine/tés .1/1.S'. I.SD e/
////.S' 0/1/ /'econn/i ee/té o////o/7/i/i/té.
Se/on /'onténr, e/tés agisse/!/ i/ons
té //on sens, si e/tés se iténio/Y/nen/
i/e /'ii/êe «/'nne/i/rino/ioii onerense

//oi- associ'a/i'i//« //on/- re/i/oree/' tés

///o/<;/ô/7iies e.ris/an/es (Eco/e sn//e-
rtéiire i/'in/oi'mo/ion i/ocninen/oire
o Genère, /'LSYLI, 1/ Lucerne <7

/ 'L'7'.S', à Co/rej, i/n 7/ s Y«»«'/ ité /n'sser
0/1 i/i-i'eon ités //LS. //ne /«/'/no/i'on
lté coroc/è/'e ocoiténiiV/ne, i/i/i itéivai'/
ê/re consi7/ei'«?e comme iine/oriiio/ioii

lté nireoii i«/«i'iwsi7ai're, //enne/téoi7
i/'o/téini/re tés e.rige/ices ités //ovs
lY/isins. Ces mesures ne re'rfnireroii/
en rien /'iii/Zne/ice ités /rois ossoci'o-
/ions /n'o/essionne/tés, 0/1 con/ro«re
téiir //o/7/ci//o/io/i res/ei'o /on/ours
//riinori/iaté. Le non i/n //ei///té
suisse, ///Y/nonce' té /2y'iii'i« /997.
o encore </'ai«/res e//«7s. // si»ni//e
//o/' e.rem//té «/ans /e i/onioine lté /o
/ormo/ion 1//1 sec/enr ité /'in/orino-
/ion rfociimen/oire i/i/'/7 es/ cer/oi'ne-
men/ /oii.r i/'es/ie'rer un o////oi7 lté /o
Con/eV/ero/i'on e/ i/n 7/ /««««/ i/'aran-
/âge/oro/'iseï' ités so/ii/i*ons cohiy'ii-
/l'onne/tés conc/nes entée tés con/oiis.
///oui/roi'/ a/ors rei'/tér on.r in/êrê/s
/êgi/inies ités i/iVerses //o/7/'es ybr-
//«on/ notée //ors. /Ic/ne/téiiien/ «'/

/i«o/ /n/téi' contée ités so/n/i'oiis 0/0-
misées i/ons té sec/enr ités sys/èines
i7«/oi7no/i's«'s. Lo i/isso/ii/i'oii lté /'os-
soci'o/i'oii //LßCS e/ so /«Y/wY/a/i'on

comme e.x///oi7o/i/ i/o sys/èine S////L.
//ro/Y/i/iiees //o/' tés //o/7e/ioi'res ro-
/naiii/s, re//resen/en/ one /'/'/« //171/oté

<7 regre//a6té i/'une co//o6i/ro/ioii
//•iic/neiise entée i/en.c //oi7«es /in-
gni's/i'i/iies i/o //ovs. Ce/o /'es/ «/'an-
/on/ ///us i/iie /a nonre//e ossoci'o/i'o/i
/////// .S, sncces.se/ii' ité /'ancienne,
con/inae o/ors son oenrre sans té
/té'senn romoii«/, ceci an ///ns "l'o/n/
«•egre/ ité /o iSni'sse o/'i'en/oté. Dons
ce con/e.x'/e, on //en/ a/i/irecier /a
/•eoi'«Y«//iso/i'o/i lté /o /ii7//i'o//«èi///e
no/ionoté suisse. Ce//eni/on/, en
eg*or«/ on.r //1 ///i'o//«èi/11es «iinVers«'-

/aires, à /ears téo-i/i'/ions ric/ies e/
à téni's ^es/ions /ec/ini'i/neinei«/ ///os
//e/yoï'inon/es «7 ///os o /o //oin/e i/o
//rog'/'ès, ce/o ne coii/«yy' //os encore
à /a DA'S un /Y/té lté téoitéi'. Lo
iténioi'c/ie oc/iie/té c«/nsi'.s7e «Zone

c/oi'iyy/oyi/ à so/ii/io/inei' tés Zoc/ies
<7 tés i/e/i's i/'oii/oiiiy/'/ioi //or ités

o/////Y/c/ies «7 «tés reo-/iso/ioiis i/ons
té i/o/naine lté /a co//ore i'e//o.soi«/
sur té //o/7ei/oi'i'o/.

OPINIONS

BIBLIOTH]
CAIRE, UNE
PROFËSSION
D'AVENIR?
//a«' /ean-Liéc/ér/c /aos/m,
D/rec/ewc c/e /a Di6/ioZ/iè</ne
oa/«ona/e so/sse.

«Qu'est-ce que
vous faites dans
la vie?» Question
mille fois ressassée,

qui n'attend du
reste qu'un seul

mot pour réponse,
comme s'il était

possible de réduire un être à la profes-
sion qu'il exerce. Tentez l'expérience:
répondez «bibliothécaire», pour voir,
et attendez les réactions. Le plus
souvent, l'étonnement se peint sur
le visage de votre questionneur; visi-
blement, il ne s'attendait pas à cela.

«Quelle mouche a bien pu le piquer
de se lancer dans un pareil métier?»
se demande-t-il. Immédiatement,
vous le sentez, il suspecte un échec
dans votre carrière, ou peut-être une
étrange perversion vous incitant à

vous vautrer dans la poussière, ou
pis encore, une tare inavouable
vous contraignant à vous terrer
dans d'obscurs cabinets tapissés de

livres. «Bibliothécaire?» répète-t-il
songeur. Même si vous ne le voyez
pas, vous entendez son sourire nar-
quois mêlé de compassion rien qu'à
sa façon de déguster le mot (il lui a

fallu cinq syllabes pour le pronon-
cer...). Vous voilà définitivement
classé, banni des «nobles» profes-
sions. Vous lisez encore dans les yeux
de votre interlocuteur une interroga-
tion qui ne franchira pas ses lèvres:
«Mais pourquoi diable avez-vous
choisi ce métier? Pourquoi pas méde-
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ein? Ingénieur? Ou bien écrivain, si

vraiment la littérature vous attire!
Bibliothécaire, grands dieux, quelle
drôle d'idée!»

Vous devez vous rendre à l'évidence:
bibliothécaire, ça ne fait pas très sé-

rienx... ou alors, justement, ça fait
trop sérieux. À la rigueur, on admettra
l'aspect social de votre engagement,
particulièrement si vous êtes une
femme. Dans ce cas, un bon conseil:

œuvrez bénévolement. Votre image de

marque s'en trouvera aussitôt rehaus-
sée. Si par chance vous êtes l'unique
bibliothécaire du village, ou du quar-
tier que vous habitez, on estimera que
vous contribuez à l'éducation de la

population et l'on vous en saura gré.
On louera votre zèle à faire connaître
les dernières nouveautés parues aux
citoyens de votre commune, ainsi que
cette grande culture qui est la vôtre
et qui vous permet de mémoriser par
milliers des noms d'auteurs, des titres
de livres et, parfois aussi — pourquoi
pas? — leur contenu.

Exagérée, cette vision? Peut-être pas
tant que cela. Sans donner forcément
dans la paranoïa, vous croyez encore
entendre les chuchotements grésillant
derrière votre dos maintenant que
vous vous êtes présenté. Vous remar-
quez l intérêt tout relatif que votre
métier éveille chez le politicien, le

journaliste ou le financier que vous
avez en face de vous: pour lui, vous
classez des livres sur des rayons, un
point c'est tout. On a tôt fait d'étique-
ter un produit qu'on ne connaît pas.

Alors vous vous demandez: mon
métier est-il donc si pourvu de tares

qu'il me faudra bientôt une bonne
dose de culot pour l'exercer ouverte-
ment? A quoi faut-il attribuer le si

faible crédit qu'on lui accorde dans
certains milieux?

Il est vrai que cette profession n'est
même pas reconnue par l'Office fédé-
ral du travail de notre pays. Dieu seul

sait pourquoi d'ailleurs! Pourtant,
d'autres métiers sont également incon-
nus des services fédéraux et jouissent
tout de même d'une parfaite recon-
naissance.

Il est vrai que l'on rencontre parfois
des bibliothécaires préférant la com-
pagnie de leurs livres à celle des

lecteurs. Mais n'en va-t-il pas de

même avec certains garagistes qui
s'extasient sur la carrosserie de votre
voiture plutôt que de vous demander
la raison de votre présence chez eux?

Il est vrai que le bibliothécaire
rechigne de temps à autre à vous
remettre la toute dernière nouveauté

(il faut dire à sa décharge qu'il n'a
pas encore eu le temps de la lire!) ou
à vous prêter la merveille que vous
lui avez fait découvrir sur les rayons.
Il préférerait manifestement la mettre
sous clef plutôt que de la «livrer» à un
béotien incapable d'en apprécier la
valeur. Mais avez-vous déjà emprunté
de l'argent à un banquier?

On pourrait ainsi aligner arguments
sur arguments, mais aucun, en fin
de compte, ne justifierait vraiment le

manque de prestige qui frappe la pro-
fession de bibliothécaire. Bien sûr, on

pourrait rappeler qu'au XVIIIe siècle,
Voltaire fut bien heureux — au début
tout du moins — d'obtenir son poste
de bibliothécaire auprès du roi de

Prusse, et que Leibniz accéda à cette
profession enviée après en avoir exer-
cé une quantité d'autres, et non des

moindres. Sic transit gloria mundi.
Notre propos n'est pas d'examiner ici
en long et en large les raisons de cette
désaffection. Tournons-nous plutôt
vers le potentiel de ce métier.

Nous savons aujourd'hui que l'infor-
mation est devenue un nouveau «nerf
de la guerre», un nouveau pouvoir.
Plusieurs hommes politiques en font
leur cheval de bataille. Il n'est besoin

que de citer l'exemple d'un président
de la République française souhaitant

laisser derrière lui un TGM (Très
Grand Monument) ou celui d'un
vice-président des Etats-Unis d'Amé-
rique lançant un programme d'«auto-
routes électroniques» à travers tout
un pays. Ces décisions ne sont pas
anodines et bien loin de tenir du

caprice. Elles reflètent simplement
l'importance que l'on accorde désor-
mais à l'information.

Or pour être utile, cette information
doit être transmise, triée et communi-
quée. «Que viennent faire les biblio-
thécaires là-dedans?» s'exclameront
certains. Poser cette question revient
à se demander ce qu'un peintre peut
faire d'une palette de couleurs. Je leur
répondrais volontiers: les bibliothé-
caires de demain seront précisément
au front de la gestion de l'information
ou ne seront plus! A l'heure actuelle,
un grand nombre de bibliothécaires
de notre pays s'attelle déjà à canaliser

un flux grandissant de documents.
Ils s'occupent ainsi de recueillir, de

dépouiller, de cataloguer, de réperto-
rier (et de prêter, même!) des millions
d'informations éparses. Naturelle-
ment, une grande partie de ce travail
est destinée à disparaître, car les

documents seront livrés avec leurs
notices déjà digitalisées. Si ces réfé-

rences ne sont pas directement jointes
aux documents, il sera possible, par le

biais de réseaux d'accès à des centres
de traitement, de les retrouver et de

les récupérer sans avoir à les recréer.
L'effort nécessaire au traitement d'un
livre ira donc en diminuant.

Est-ce à dire qu'il faut se préparer à

sonner le glas pour les bibliothécaires?
Evidemment non. Ce serait plutôt tout
le contraire. Les collections des biblio-
thèques ne pourront se développer à

l'infini, par manque d'argent pour les

acquérir, par manque de temps pour
les traiter et par manque de place

pour les conserver. En revanche, les

besoins en information de notre socié-
té continueront de s'accroître. Aussi
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deviendra-t-il essentiel d'être informé
précisément et non de façon plétho-
rique, de privilégier la qualité du ren-
seignement sur sa quantité. Lorsqu'un
chercheur se documente sur un sujet
donné, il souhaite généralement obte-
nir les informations les plus perti-
nentes et non pas forcément toutes
celles qu'il lui est possible de recevoir.
Etant donné que la masse d'informa-
tion à disposition évolue de façon
exponentielle, il faudra recourir tou-
jours plus souvent à des professionnels
de la recherche. C'est bien entendu ce
rôle que le bibliothécaire devra jouer.

Un autre phénomène, qui n'est en
réalité que l'épiphénomène du précé-
dent, se silhouette également à l'hori-
zon: la formidable diversification des

sources d'information. Jusqu'au dé-

but du siècle, le papier représentait
quasiment le seul vecteur en matière
de communication du savoir. Mais

aujourd'hui se sont ajoutés — et

s'ajouteront encore — de nombreux
autres moyens de diffusion. Actuel-
lement, pour bien des gens, 80% de

l'information qu'ils émettent ou qu'ils
reçoivent transite autrement que par
le papier. Certes, le livre ne disparaî-
tra pas de notre univers quotidien
avant longtemps, mais ce serait folie
d'ignorer les nouveaux supports qui
commencent à le concurrencer un peu
partout. A la «Galaxie Gutenberg»
succède progressivement l'univers
du multimédia.

Il y a une dizaine d'années, il avait
été décidé en Suisse que notre patri-
moine culturel et informationnel serait
administré en divers endroits de notre

pays, et cela compte tenu principale-
ment du critère «support»; l'imprimé
à Berne, à la Bibliothèque nationale,
le son à Lugano, à la Phonothèque
nationale, et le film à la Cinéma-
thèque suisse, à Lausanne. Cette
démarche est aujourd'hui dépassée

pour plusieurs raisons. Tout d'abord,
elle comporte le risque qu'on oublie

certains médias (comme la vidéo ou le

support informatique cjue personne ne
gère de façon systématique en Suisse).
Ensuite, le chercheur s'intéressant
de moins en moins à un seid type de

document, il souhaitera s'assurer que
sa recherche est, sinon exhaustive,
du moins pertinente. Enfin, les con-
traintes de temps que nous connais-
sons à présent nous incitent à vouloir
accéder toujours plus rapidement à

d'innombrables fonds d'information.

Aussi les bibliothécaires, archivistes et
documentalistes devront-ils impérati-
vement s'orienter vers une gestion de

l'information différente, beaucoup
plus thématique et indépendante du

support sur lequel elle est conservée.
En effet, la multiplication de ces mé-
dias conduira inévitablement les insti-
tutions à se diversifier pour répondre
à la demande des usagers (le prêt de

cassettes vidéo dans les bibliothèques
de lecture publique est un symptôme
révélateur en soi). Et cette diversifica-
tion, pour souhaitable qu'elle soit,
n'en présente pas moins certains
risques. Le risque, tout d'abord,
d'entraîner une gestion inadéquate
de tant de documents différents (les
difficultés que nous connaissons ac-
tuellement en matière de sauvegarde
du patrimoine audiovisuel le montrent
suffisamment). Le risque, ensuite,
d'aboutir à une redondance de quan-
tités d'activités. Le risque, enfin, de

devoir renoncer un peu partout à la
complétude de certaines collections
afin de mieux en développer certaines
autres, ce qui conduirait bien sûr à

l'appauvrissement général de nom-
breux fonds d'information.

La bibliothèque universelle, telle que
nous la concevions autrefois, a donc
vécu. Il est désormais impensable
qu'une bibliothèque puisse assurer
l'exhaustivité de ses collections tant
d'un point de vue multithématique
que d'un point de vue multimédia-
tique. Nous serons tous bientôt con-

traints d'offrir un vaste échantillon-

nage de médias à nos usagers. Simple-
ment, nous devrons choisir, plus en-
core que par le passé, entre deux op-
tions bien connues: la spécialisation
ou la généralisation. Certaines institu-
tions, comme les bibliothèques univer-
sitaires, seront amenées à suivre (ou
à anticiper) les mutations des univer-
sités dont elles dépendent, et à se

concentrer de manière encore plus
drastique sur tel ou tel ensemble de

connaissances. Chacune dans son sec-

teur continuera à viser l'exhaustivité
de fonds sans doute moins nombreux
qu'aujourd'hui, mais enrichis de l'ap-
port des nouveaux médias. D'autres
au contraire, certaines bibliothèques
de lecture publique par exemple,
poursuivront leur mission encyclopé-
dique en offrant des collections moins
spécialisées, mais adaptées aux
besoins et à la technologie actuels.

Entre ces deux extrêmes, bon nombre
d'institutions adopteront vraisembla-
blement différents degrés de spéciali-
sation ou de généralisation. Peu

importe. L'objectif que nous devons

garder à l'esprit — et pour lequel
nous œuvrons tous — peut se résumer
à cette question: comment offrir à la

population tout entière les meilleures
chances d'accéder à l'information,
au divertissement, à la culture et au
savoir? La réponse, d'ailleurs, est

évidente et participe d'une recette
historique: coopération et coordina-
tion. En effet, face à un univers docu-
mentaire en expansion, nous n'atuons
d'autre ressource que d'élaborer une
«politique commune», tenant compte
à la fois de nos spécificités, de nos
faiblesses et de nos forces respectives.
Sans cette fameuse politique commu-
ne, nous continuerons tous à nous dé-
battre séparément dans les mêmes dif-
ficultés, et nous n'aurons pas atteint
notre objectif pour autant. L'avenir
de la profession dans ce contexte?

Il ressemble un peu à celui de l'uni-
vers médical. Nos usagers de demain
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seront comme les patients d'aujour-
d'hui: ils auront besoin de recourir
aux services de généralistes, capables
de les renseigner rapidement et préci-
sèment, et aptes aussi à les aiguiller
vers des spécialistes tant de la phy-
sique nucléaire que du droit interna-
tional. Nous avons donc besoin d'une
relève adaptée à ces nouvelles exi-

gences. Dans cette perspective, on
ne le dira jamais assez, c'est sur la

formation qu'il faut à présent mettre
l'accent. Une formation diversifiée,
plus proche à la fois du public, de

l'éducation, de la recherche et des

technologies actuelles.

Conscients de ces enjeux, nous
devons tout faire pour améliorer le

développement et l'épanouissement
de la profession de bibliothécaire.
Alors peut-être verra-t-on autre
chose en elle que l'image d'Epinal.
Peut-être même — on peut rêver —
entrera-t-elle au hit-parade des mé-
tiers préférés de nos enfants, derrière,
naturellement, ceux de policier, de

vétérinaire et de banquier.

/fc'â/iotôecaire, M/ie //ro/essio/i
rfWenir?

Lzz /»•q/c.v.v/o// z/z* /z//>//o//zecai7-z>

r/e»zz?z//-z? méconnue z/rz gz-zz/zz/ yzz/6/zc.
£7 y/«/- «z/zeco/z/z/zi'», ///ci«/ «/<**<
zvz/z'zzz/zy' z/eyweciez?. /'oh/7««/. /'«/•-
z7z/7i -yze z/zz /•«/ z/e 6z7z/zo//zz'zyzzz' «
zy'V/z. /!// .se«// z/zz /z-oz.s-zèzzzz' /zii7/z>-

«aire, zy7/z* y//Y//z'.s-.sz«/z z'.s-/ zzyzyzz'/z'z' «
ct'o/rtc/- 6/ezz yz/zz.v zyzzz- yzzzz- /c /»«««<?.

Le /zz'6/zoZAeczzz7-z? z//z /zz/zz/- rfer/Yi e/z

zy/z7 re/erer, z>zz//7' «h/zy'.s-, /c z/e/i'
/zzzzz-z' /zrtz- /c.s- zzrtzzzY'//c.s- /ez7f/zo/o»zz'.s-.-

zy'zzz/zy' rtcce.s-.s-z'6/c zzzz zzzzirez*« r/'z'zz/oz--

//zz//zo/z z</ z/z' zyy'zz/zozz «zz.s-.sz z/z/Y'/--

.sz/zV z/rtzz.s- .szf.s- //zz'/zzz'S- z/zzc z/zzzz.s- .sz'.s-

zzzz'z/zzz.s-. G/Z//Y' H/ZZ' .s-/zz''z-z7z/z.srtiz7zzz

Z'/ MHZ' gZ'/ZZ'/Yz/z.SYZ/ZO/Z ZZZY-Z-ZZZ'.S-, /z'.S-

/>z////O //zZ'ZYZZZ-C.S- z/z'Z7Y//Z/ zzz'zz.s-z' /Y'-
/zzzzzz/zy' ZZZZ.Z- ZZ//Z'ZZ/Z'.S- z/'zzzzz' .SYZZYZ'/Z'

/zzzz/ozzz-.s- /z/zz.s- z'.rzgz'rtzz/z- z-zz /zzzz/zz'zy'

z/z' z/oz-zz/zzz'/z/zz/zozz. // zzozz.s- zy'.s-/z* z/zzzzz-

zz ZZZZ-//ZY- zzzz zzzyy'zz/ yz///7zz7//ter .szzz- /zz

/oz-zzzzz/z'ozz z/z'.S- zzz>zzz-z7/z'.s- g/'/ZZ?7rt/ZO/Z.S-.

Cz'//z* /zzz-zzzzz/zVzzz .sz'zyz /z> gzzz zzzz/ /zzzz/

// /zz /«/.s- z/z* zzzz//y* zzyz/z/zzz/z' zz zzozz.s-

zzz/zz/z/z'z- z7 z/zz /ZZY'.S/ZgZ' ZY'/ZZZZZ.S-.S-Z' z/t'

/zz /zzyz/z'.s-.szzzzz.

/?!/z//'zz//zZ'/iZZ/'//'/Z, /?Z77z/ z/z*/-

Zii/fcif/i/f?
/7z'z- //z'zyz/' z/z'z- ßz7z/zzz//zz'A-zzz7zz zzzzz/

z/z'.S- //z7z/zzz//zz'/irtz-.s- zz-zzy/ ZZZ z/z'Z-

ü//z'zz//zz7z/iz'z7 zzy'z7/zzzz zy'z-Azzzzzz/,

zz-zz.s- /zz'z/z'zz/z'/.- gez-zng g-z'.s-z7zzz/s/.

t zzz/ z/zzz7z. Z'.S- »«/z zzzzz7z ///zz z'/zzzzzzz/,

z/z'zz I zy7zz7i yzzz.s- z/z'.s- ßz7z/z7z//zz'A-.s--

zzzz'zz.sz-Az'zz. 1// z/z«- 5z7zzz-z'//z* rzzzzz

z/z-///z'zz ./rt/zz7zzzz.sz'zzz/ .szzzz/ Z'Z- zzzzz/ z/zz.s-

I/Z'/ZZ'Z-, z/rt.S- Z'Z- ZZH.S-ZzZz/, rt/rt'Z- zzzz/»Y'-

zyz/z'zz, .szc/z rzz z'zz/zz'zcA-z7zz, .s-z'/zz- zy'z»/

.s/zzz-Az'z- szz z'zz/zrzz-Az'/zz zz/.s- /z'zzzzz/.s-

ZZZ z/z'Z- /z'z-gzzzzgz'zz/zz'//. D/Z' //z'ZYZZZ.S—

/ozy/z'zyzzz»y'zz z/cz- zzz'zzz'zz 7z'z7zzzo/zzg/z'zz

ZZZZZ.S-.S7»ZZ ZZZZ»Z'ZZOZZZZZZZ'ZZZZ'Z'ZY/Z'ZZ - Z'ZZZZ'

A/z7z7z.s77zz.s-.sy' zyzzz zzzzczzz//zz7z zzzz/z'z--

.s//zz'z'///zz7zz>zz /zz/oz-zzzzz/zozzt'zz zzzz/ Z7*Z'/-

/zz//z»-.s7z'zz 7zYzgZ'zvz z'.s-/ szzgäzzg/iz/z
SZZ ZZZZZZ'/ZZ'ZZ. Zzz-z.s-c/zz'zz ZZZZZZZZ'Z- zzzz'/zz-

.S/ZCZZZZ/Z.S-ZCZYZZZg- /ZZZ'Z- zzzzz/ ZZZZZZZZ'Z-

ZzZY'Z/t'ZY'Z- GV'ZZZ'Z-rt/z.SZZ'Z-ZZZZg- z/oz7-

zzzzz.s-.s-z'zz ßz6/zo//zt'Azzz-zzzzzz'zz zzzzz/

ßz6/z«//z/'Art/Y' zzzz/FzYZgZ'ZZ Z'/ZZZ'Z-

Cz'.sz'//.sz7zzz// Izz/«'zzz7»y7zz'zz Azïzzzzzvz,

z/zz' zzzz floAzzzzzz7z/zz/z«zz.s-/»z'ZY'/z7z

ZZZZZZZZ'Z- ZZZZ.S/ZZ7ZZ-/Z.S7YZ//Z'ZY' ß/'"
z/hz/zzz.s'.s'Z' //zz/. öz'.s-/zzz//z //>'«'/ zzzz/

z/z'Z- /Izz.s/zz/z/zzzz»- z/z'Z- ZZZ'ZZZ'ZZ ßz'Z7//s—

gZ'ZZZ'ZYZ/ZO/Z Z'ZZZ /»Z'.S-OZZZ/Z'ZY'Z- /lA'SZ'ZZ/.

.Szz' z'.s-/ Gzzzyzzz/zzz z/z'z- /Izz/zzz.s-.szzzzg.s-

/zz/zzg/iz'z/ zzzz zzz'zzz* Gz'gz'/zz'zz/zz'z/z'zz

zzzzz/ .s7z/zz'z7 hzz.sz'ZY'zzz ßz*zvz/z/zz.s-

ZZZZgZ'ZZZZ'.S-.SZ'ZZZ' /zo/zz' Izz.sz'/zz'zz.

ß/6/iz)feca/7z>/a, /z/yz/z'.s-.szzz/zz'

z/z'/ /z/f/iro?
Gzz yzzYz/z'.s-.szozzz' z/z /zz/z/zo/zyyzz-zzz/« è

/zzz'.szYZ/zzz.s-z-ZH/rt z/zz/ »/Yz/zz/z' /zzz/z/z/zzyz

z> z-zV'zzz' .syzz'.s-.sYz .s-o//zzzyz/zz/zz/zz. A,/z/zzzzy'

/zz //Yzz/zrzzzzzzz/z' z/zzzzzzzgzzzz' z/z'/ /zz/zo z/z

/zz /z/z zz/z'zyz zz/z/zzz/-/zz'zzz' «Z7ZZZZZ zz/ yzzz.s*-

•S-rt/ZZ. I //« .SYZg/zrt z/z'/ /Z'Z-SZZ /zzz7/z'/zzzzzz

zyzzz'.s/zz yzzYz/'.s-.s-zzzzzz* è z7zz7zzzzzz/zz «z/

ZZ.S-.S7ZZZZZTZ» ZZZZZZZ7 ZYZZZZyZZ/Z. ///Art
/zz/z/zzz/z?czzz7zz/rt z/z*/ /rt/ZZZYZ z/0Z7YZ

z7z/zz//z zzzYYzg*/zz'zy' /« .s/z'z/zz /zzzzzy'zz/zz

z/zz//z' zzzzoz'z' /z'Z7Zzz/zz»zV: zy'zzz/z'zy'

rtZYY'.S-.S-z/zz/z' ZZ/Z ZZ/ZZZ'Z'/-.SYZ z/z z'zz/zzz--

/ZZZZZZZZ/ZZ» Z» z/z Z-ZY'ZZrZZZZZZ' ZYZZZ /Z'ZZZZ Z'

zzzz'z/zzz z/zrz?/-.s-z/zczz/z. 7)-ZZ ZZ/ZZZ fZY'.S-

t-z?zz/z' .syzz'czzz/zzzzzzzozzz' Z' «ZZ ZZZYY7Z-

/««/« g-z'zzz'z-rt/zsszzszozzz'. z 6z7z/z7z/z'z-zzz7

z/zzz'zyzzzzzzz z-z.syzo/zz/z'ZY' zz//z' zz.syzz7/«/zzY'

z/z «zzzz .soz-z'z7zz .sz'/zzyz/Y' yzz'zz z'.s-zgz'/z/z» z/z

z/zzz/z'/'zzz z/z z/zzz-H/zzt'/z/zzszzz/zz'. (/zzz7zz/z

/zz'z-z'.s-.szz/y'o yzzz/7Y' / Vzz*zy'/z/zz .S-Z///ZZ /«/•-
//ZZ/SZZZ/ZZ? z/z'//z» /ZZZOZ'Z' g-Z'/ZZ'/Y/SZO/ZZ,-

Z'.S-.SYZ yZZ'/7/ZZ'//Z'/YZ /«/«/// z/z rtz/rt//zz/-.sz

zi//z> /zzzz/zz/z' c-z7yyz.s7«/zsz', tYz/z/z'/-z'/zz/o

ZYZ/Z/Z'/ZZyZZZ/YZ/ZZ'ZZ/ZZZ7Z/Z' zz//zz yz/Yz/z'.s-.s-zzz-

HZ' Z/ZZZg-g/O/Y' y//Y'.s7zgZO.

MEINUNGEN

VOM ARCHIVAR
ZUM INFOR-
MATIONS-
SPEZIALISTEN
Pro/ C/insZo/z/z Gra/ 0/reA/or c/es

5c/zzrez'z. ßzznc/esaz-c/zzrs.

Historiker gelten
als schlechte Pro-

pheten, und die
meisten wissen-
schaftlich ausge-
bildeten Archivare,
so auch der Ver-
fasser dieser Zeilen,

sind bis heute Historiker. Was diese

hingegen beherrschen sollten, ist das

Analysieren auch der jüngsten Ver-

gangenheit, das bessere Verstehen der

Gegenwart aus dieser Analyse heraus
und das Ableiten von Tendenzen und
Kriterien einer zukünftigen Ent-
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